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Disponible :
Don't fall in love
Colin et Tess se rencontrent par hasard. Chacun se reconnaît dans la personnalité de l’autre : ils flirtent, mais dès que l’un s’approche un peu trop, l'autre fuit. Poussés dans leurs retranchements, ils se font mutuellement craquer, le temps d’une nuit.

Ils étaient loin de se douter qu’ils allaient se revoir aussi vite… Colin est le producteur de l’émission de téléréalité à laquelle Tess participe.

Tout se complique : il leur est interdit d’être ensemble. Si la rumeur de leur nuit à deux venait à se répandre, Tess serait exclue de l’émission. Elle ne peut pas se le permettre… mais peut-elle vraiment résister à Colin ?
[image: Don't fall in love]
Disponible :
Fleurs de foudre
Sur décision du juge, Yenna Ochoa, 20 ans, est envoyée dans un foyer fermé pour jeunes adultes. Sa dernière chance avant la prison…

Situé sur une île minuscule dissimulée aux yeux du monde, Solanum est un vase clos où seul le manoir se dresse. Rien d’autre n’existe sur ce bout de terre.
 
À peine y a-t-elle posé le pied que Yenna est prise en grippe par l’un des pensionnaires. Plus agressif que les autres, et plus énigmatique également, Liêm Casablancas paraît décidé à faire de la vie de la jeune femme un enfer. Sans raison apparente… à première vue en tout cas.

Si elle veut survivre les 365 prochains jours, Yenna va devoir composer avec les mystères de l’île, la violence, la corruption et, pire encore, un désir totalement inenvisageable pour un homme qui, clairement, semble ne lui vouloir que du mal.
Une tension insoutenable et totalement addictive !
[image: Fleurs de foudre]
Disponible :
Give Me More
Lors d’une conversation téléphonique avec sa mère, Lucas lui raconte le mensonge du siècle : il s’invente une petite copine. Il voudrait rapidement retirer ce qu'il a dit, mais il est trop tard : sa mère est ravie et pense déjà au mariage !

Alors, quand Marie provoque un accident qui bousille la moto de Lucas, il saisit l’occasion. Marie n’a pas les moyens de payer les réparations, mais si elle joue la fausse petite amie de Lucas, il veut bien éponger sa dette. Le pacte est scellé. Une seule règle : ne jamais s’attacher, toujours rester libre.

Cela paraissait simple et pourtant… quand l’attirance et les sentiments s’en mêlent, ce n’est jamais facile !
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Disponible :
L’Héritier des Doyle
En Écosse, au cœur des terres les plus sauvages des Highlands, deux clans s’affrontent depuis toujours, les Doyle et les McKenty.

Pourtant, Ian Doyle n’hésite pas à sauver Ayla McKenty quand il la découvre sur le point de se jeter du haut d’une falaise de High Castle. Mais quand ils se retrouvent ensemble sur le campus, les deux jeunes gens préfèrent s’ignorer.

Ian vient de la famille la plus puissante et charismatique de la haute société de la ville : il est hors de question de fréquenter une McKenty, cette fille un peu spéciale que l’on dit issue d’une lignée de sorcières.

Spéciale, certes. Sorcière, peut-être. Mais surtout, terriblement attirante. Et Ian, qui étouffe dans sa prison dorée, a de plus en plus de mal à se tenir loin d’Ayla…
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Disponible :
Love & Rage
Kat est étudiante en droit, mais pas seulement ! La nuit, elle boxe lors de combats illégaux.

Grayson est dans la même classe que Kat. Cela faisait deux ans qu’il avait arrêté les études pour essayer de se remettre de la mort de son frère.
 
Là où Kat est pleine de rage et cherche la vengeance, Grayson est doux, gentil et sensible. Dès leur première rencontre, le jeune étudiant est attiré par la boxeuse et ne compte pas la laisser lui échapper.

Grayson arrivera-t-il à réparer le cœur de celle qui a volé le sien ?
[image: Love & Rage]

Vic Anders

LOST IN CHAOS
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À notre amitié qui déplace des montagnes...
1
Evelyn
 
– Evelyn Sinclair ! Lève-toi ou tu seras en retard en cours !
Sans pitié, Penelope ouvre brutalement les rideaux de la chambre que nous partageons au pensionnat Columbus Hall. Je grogne de mécontentement tout en me tournant vers le mur, puis j’enfonce un oreiller sur ma tête.
Ça tourne… Bon sang ! Pourquoi j’ai la bouche aussi sèche ?
Peu à peu, des souvenirs de la veille me reviennent. Pen qui me traîne de force pour une balade dans les sentiers derrière le pensionnat. Damien et Landon qui surgissent de nulle part, gâteau d’anniversaire et bouteille de rhum à la main. Le trio chantant « Joyeux anniversaire » dans la cacophonie la plus totale et refusant de m’écouter quand je prétends ne pas vouloir célébrer mes 18 ans. Puis… les shooters ! J’ai finalement cédé quand ils ont insisté pour que j’en prenne au moins un. Réalisant que ce n’était pas si mauvais, j’en ai accepté un deuxième… Puis un troisième… et ainsi de suite jusqu’à ce que le reste de la soirée ne soit plus qu’un vague souvenir.
– C’est le pire cadeau d’anniversaire que tu pouvais m’offrir, balancé-je à Pen en essayant de faire abstraction de la nausée que je ressens.
Je soulève le coin de mon oreiller et lui lance un regard exaspéré. Ce n’est pas possible. Bordel, pourquoi est-ce qu’elle est fraîche comme une rose ? Elle a bu autant que moi, non ?
– Tu ne t’éclates pas assez souvent. C’est pour ça que tu es encore bourrée ce matin, me nargue Pen.
Puis elle me tourne le dos pour s’observer dans le miroir accroché à côté de la porte. Tout ce que je vois est sa chevelure rousse qui ondule doucement pendant qu’elle se maquille.
– Et pitié, Eve, ne me ressors pas le fait que tu ne veux pas ressembler à ta mère. Ce n’est pas parce que tu as bu une fois que ça fait de toi une alcoolique comme elle…
Je ne relève pas l’allusion à ma mère, n’en ayant pas la force en ce moment. J’étudie rapidement les alentours. Mon amie est levée depuis un bon moment, car son lit est fait et elle porte l’uniforme du pensionnat.
– Je ne me souviens même pas d’être revenue ici, répliqué-je.
Pen suspend son geste, la brosse de mascara près de son œil, et se tourne vers moi, les yeux ronds.
– Tu te souviens de ce qui s’est passé avec Landon, au moins ?
L’inquiétude me glace aussitôt le sang. Je ferme les yeux quand la pièce se met à tanguer autour de moi. Eh merde ! Qu’est-ce qui s’est passé hier soir ?
Depuis quelques mois, l’attitude de Landon est différente à mon égard. Pen est persuadée qu’il est éperdument amoureux de moi. Elle en est ravie et essaie de me pousser dans ses bras. Elle ne comprend pas que je ne sois pas intéressée. Après tout, il est séduisant et attentionné : une combinaison rare à son avis. Le genre de garçon qu’on veut présenter à ses parents, comme elle le martèle sans cesse. Sauf que, dans mon cas, je n’ai pas envie que qui que ce soit rencontre mes parents…
Ce que Pen ignore, c’est que Landon m’a embrassée le week-end dernier. Sur le moment, la surprise m’a carrément clouée sur place et je ne sais toujours pas comment il a interprété ma réaction… ou plutôt mon manque de réaction. Pour être franche, je n’ai pas du tout l’intention ni l’envie de répéter l’expérience… Je me couvre le visage des mains en gémissant.
– Oh, non… Ne me dis pas qu’il m’a encore embrassée ?
Argh ! La question franchit mes lèvres avant que mon esprit embrouillé n’ait le temps de la retenir. J’ai soudainement toute l’attention de Pen.
– Quoi ? Landon t’a embrassée ? Quand ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
– Ça ne valait pas la peine d’en parler, bredouillé-je.
Pen me fixe, un sourcil levé et les bras grands ouverts. Ça y est, elle pense le contraire et veut savoir tous les détails. Je connais ma meilleure amie. Elle va insister jusqu’à ce que je lui raconte tout, quitte à me torturer.
– Tu délires  ? Bien sûr que ça vaut la peine d’en parler. Et ça vaudrait même la peine de sécher les cours si je n’avais pas un contrôle de chimie dans quinze minutes, rouspète-t-elle en jetant un œil à sa montre.
– Je t’expliquerai… Si tu me dis ce qui s’est passé hier soir, reviens-je à la charge en la suppliant.
– Il n’est rien arrivé, ma poule. Je voulais te foutre les jetons. (Elle croise les bras.) Quand je pense que tu me cachais des détails aussi croustillants…
– Tu n’as pas l’intention de m’épargner hein ? marmonné-je.
Elle lève un doigt faussement menaçant vers moi.
– La seule raison pour laquelle je vais t’épargner pour l’instant, c’est que je ne veux pas être en retard… Et aussi parce que ton portable a vibré à plusieurs reprises dans la dernière heure. (Sa voix se radoucit.) C’est ta mère, d’après ce qui s’est affiché à l’écran. Elle veut sûrement te souhaiter un joyeux anniversaire. Elle doit avoir une bonne raison de t’avoir oubliée hier. Tu devrais la rappeler.
Elle désigne du menton mon portable sur la table de chevet. En soupirant, je tends la main pour prendre mon téléphone. Huit appels manqués… Je doute fort que ma génitrice m’appelle pour mes 18 ans. Je suis à Columbus Hall depuis quatre ans maintenant et je peux compter sur les doigts d’une main les fois où elle a essayé de me joindre. Habituellement, ses messages me parviennent via mes grands-parents. Penelope n’arrive toujours pas à croire que ma mère a pratiquement coupé toute communication avec moi depuis que…
Drrrr… Drrrr… Drrrr…
L’appareil se remet à vibrer, mettant fin à mes réflexions. C’est encore le nom de Nicole Sinclair qui s’affiche à l’écran. Un mal de crâne s’ajoute à ma nausée. Je réponds en feignant difficilement l’enthousiasme.
– Bonjour, maman.
– Evelyn, enfin ! Tu as idée du nombre de fois où j’ai dû appeler pour te parler ? C’est inacceptable !
Après toutes ces années, je ne fais même plus semblant de croire que cette femme veut entretenir un lien maternel avec moi. Je vais donc droit au but pour éviter de prolonger ce moment désagréable.
– Moi aussi, je suis contente de te parler, balancé-je d’un ton sarcastique. Je suppose que tu ne m’appelles pas pour me souhaiter un joyeux anniversaire ?
– Voyons, ne fais pas ta gamine… Tu n’as pas reçu mon cadeau hier ?
Bien sûr que je l’ai reçu. Un sac à main Dior et des chaussures assorties. Comme chaque année depuis que je suis au pensionnat. Le fait que ma mère siphonne l’argent de mes grands-parents pour des trucs aussi futiles me révolte. Tout ça pour assouvir son goût du luxe.
– Que me vaut l’honneur de ton appel ? soupiré-je. Surtout à une heure aussi matinale…
Ma mère n’a pas l’habitude de sortir du lit avant dix heures le matin. Disons qu’elle est plus du type oiseau de nuit… Un lourd silence s’installe. Bon sang ! L’heure est grave si Nicole Sinclair ne sait pas comment aborder un sujet.
– Ton père rentre à la maison.
Ces quelques mots ont littéralement l’effet d’une bombe nucléaire dans mon cerveau. Le téléphone manque de m’échapper… J’entends ma mère qui continue de parler pendant que les souvenirs d’une lointaine soirée de novembre me reviennent. Celle où j’ai perdu mon héros et où la honte a fait une entrée fracassante dans mon existence. En tout, il n’a fallu que quelques minutes pour que ma vie douillette soit foutue en l’air ce soir-là.
 
 
***

Des éclats de voix se font entendre au rez-de-chaussée. Que se passe-t-il ? Je croyais que mon père était seul en bas : ma mère est à une soirée avec ses amies. À moins qu’elle ne soit revenue ? Je sors de ma chambre et descends l’escalier afin de voir de qui il s’agit. Et c’est à ce moment précis que mon monde s’écroule. Mon père, les menottes aux poignets, est escorté hors de la maison par des policiers. L’un d’eux mentionne l’existence de billets d’avion pour un vol prévu le lendemain matin, au nom de Peter Sinclair, de sa femme Nicole et de leur fille Evelyn. Trois allers simples vers un paradis fiscal quelque part dans les Caraïbes. Ça doit être un malentendu : demain, je vais chez Monica pour son anniversaire… Comme s’il avait senti ma présence, mon père regarde dans ma direction juste avant de franchir le seuil. La tourmente que je lis dans son regard me glace le sang. Puis, j’entends un policier annoncer à ses confrères qu’il a découvert des valises pleines de vêtements dans le coffre d’une de nos voitures. C’est donc vrai ? Papa, qu’as-tu fait ?

Je voudrais me réfugier dans ma chambre pour cacher mes pleurs, mais je ne peux pas. Les policiers m’ont expliqué que je dois rester avec eux. L’avocat de mon père arrive. Il est rapide ; à croire qu’il était déjà au courant de ce qui se tramait. Je le vois tenter d’appeler ma mère pour qu’elle vienne s’occuper de moi, mais elle ne répond pas. Comme d’habitude. Il me jette un regard en coin, ma présence le contrarie, c’est évident. Je ne veux pas le déranger, je me sens de trop… Les larmes aux yeux, je lui donne le numéro de mes grands-parents. Sans tarder, ils arrivent et m’emmènent loin de ce cauchemar.


***
 
Je serre mon téléphone, les mains tremblantes. Penelope, inquiète de ma réaction, me fixe maintenant, les sourcils froncés. Des bribes de ce que ma mère raconte parviennent à mon cerveau.
– Libéré sous peu… De nouvelles preuves dans le dossier… Un second procès…
J’accuse le coup en silence. Un nouveau procès. Encore une occasion rêvée pour la presse d’étaler notre vie privée au grand jour. Avant le procès, notre famille était déjà bien connue, mon paternel étant un des hommes d’affaires les plus importants de l’État. Les journalistes se sont régalés quand ils ont appris ce qu’il avait commis, ne se gênant pas pour nous humilier publiquement. Lors de cette période, il m’est arrivé à plusieurs reprises de souhaiter que la tentative de fuite de mon père ait fonctionné. Il aurait été beaucoup plus facile de vivre en exil que de subir les railleries d’adolescents sans pitié. Puis, au fil de l’évolution du procès, j’ai pris conscience de l’ampleur de ce que les gens ont subi à cause de mon père, et la honte s’est sournoisement tracé un chemin en moi.
Je refuse de croire que ce cirque recommencera. Pas maintenant que j’ai enfin trouvé la paix et, qu’à la fin de l’année, je mettrai les voiles pour l’université. Je me demande bien qui mon père a soudoyé pour obtenir cette libération. Un deuxième procès ? Pff… n’importe quoi ! Les preuves étaient assez accablantes la première fois.
– Tu prends le prochain train pour Miller Falls, conclut ma mère. Il part aujourd’hui à midi.
– Le prochain train ? Tu es sérieuse ? Mais pourquoi je rentrerais à Miller Falls ? Je ne peux pas quitter Columbus en ce moment… Les cours…
– Pas de discussion, Evelyn. Tout ce que je te demande est de prendre ce foutu train. L’avocat de ton père demande que nous montrions l’image d’une famille unie et que nous soutenions ton père.
– Si tu penses que je vais monter dans ce train bien sagement… craché-je dans le combiné avec le peu de force dont je dispose.
– Evelyn ! Ça suffit ! C’est déjà arrangé avec le directeur : tu n’es plus étudiante au pensionnat. Je t’ai inscrite à Lockhart Academy. Les cours ont débuté il y a quelques semaines déjà, mais j’ai réussi à les convaincre d’accepter une nouvelle étudiante. Tu n’auras aucun mal à t’y intégrer. Prends des vêtements pour tenir quelques jours. Je ferai rapatrier le reste de tes bagages cette semaine.
Sans avertissement, elle raccroche. J’observe mon portable pendant de longues secondes, médusée. Elle a fait ça ? Je dois sûrement rêver… J’inspire profondément en essayant de calmer mes haut-le-cœur de plus en plus présents puis, paniquée, je regarde Pen.
– Je dois rentrer à Miller Falls. Mon père sort de prison.
2
Evelyn
 
C’est sans surprise que je découvre la place que j’occuperai dans le train. Évidemment ! Ma mère ne me laisserait jamais voyager ailleurs qu’en première classe. Quelle honte ce serait pour elle ! J’atteins mon siège au fond du wagon et constate avec déception que je ne serai pas seule dans la rangée. Ma voisine, une belle femme dans la quarantaine, se lève pour me laisser m’installer près de la fenêtre. Elle détaille mon accoutrement – un jean troué et mon hoodie préféré, usés jusqu’à la corde – de façon dédaigneuse.
– Quelle est votre destination ? s’enquiert-elle après quelques minutes pour meubler le silence.
La réponse s’impose péniblement dans mon esprit et mon cœur se serre. Le dire tout haut transformera ce cauchemar en réalité. Je lui réponds, un regain de nausée au bord des lèvres.
– Miller Falls.
– Quelle drôle de coïncidence : c’est là que je me rends aussi ! En fait, je réside dans cette ville, annonce-t-elle. C’est un endroit magnifique, vous verrez !
Si elle savait… Ça fait des années que je n’ai pas mis les pieds à Miller Falls. Chaque parcelle de cet endroit maudit est toutefois marquée en moi au fer rouge. Je voudrais lui répondre que le charme de cette ville n’est que de la poudre aux yeux. Que ma vie là-bas a volé en éclats il y a quatre ans et, qu’à mon avis, rien de beau ne peut y exister désormais. Par politesse – après tout, elle n’a rien à voir avec mon histoire –, je lui réponds brièvement :
– Je n’en doute pas.
– Je m’appelle Denise Montgomery, renchérit-elle.
Et elle me tend la main. Ça y est, nous y voilà ! Elle veut savoir qui est sa jeune voisine de train. L’envie me prend de lui déballer mon nom de famille pour voir son visage prendre une expression horrifiée. Est-ce qu’elle sera assez effrontée pour changer de siège ? Ou bien l’excitation d’avoir une histoire croustillante à raconter la retiendra à côté de moi et la poussera à m’interroger ? Je choisis plutôt de taire ce détail : aujourd’hui, j’ai besoin de garder mes forces pour affronter mon retour à la maison.
– Enchantée, madame Montgomery. Je m’appelle Eve.
Son regard ne me quitte pas. Il est clair qu’elle attend la suite avidement. Dans la bulle dorée où cette femme se plaît à vivre, le nom de famille est d’une importance capitale. Le fait que je taise le mien attise sa curiosité au maximum. Elle découvrira assez tôt qu’elle a voyagé aux côtés de la fille de Peter Sinclair, dès que la nouvelle que je suis de retour en ville se répandra comme une traînée de poudre. Je lui fais mon plus beau sourire sans rien ajouter et serre sa main.
– Vous rendez visite à de la famille ? insiste-t-elle dans une tentative désespérée d’en savoir plus. Votre visage me semble familier…
– En quelque sorte, oui.
Je fais un dernier sourire et, afin de mettre fin à toute tentative de discussion, j’enfonce fermement ma capuche sur ma tête et ferme les yeux. J’écoute le bruit régulier du train qui avance à vive allure sur ses rails. Au lieu de m’apaiser, ce son me fait prendre conscience de la rapidité avec laquelle je retourne au bercail. Bordel, ça ne peut pas être vrai ? Hier soir encore, je célébrais mes 18 ans sans me soucier de quoi que ce soit. Je ne sais pas si ce sont les derniers effets du rhum ou le choc de cette nouvelle, mais mon cerveau est complètement en bouillie. Pour tenter de me calmer, je prends de profondes inspirations. C’est peine perdue. Un vent de panique se lève en moi et réveille de vieux souvenirs.
Lorsque mon père a été arrêté il y a quatre ans, tous mes amis se sont retournés contre moi. Du jour au lendemain, sans donner d’explication. Tous des lâches qui ne voulaient pas être associés au scandale. Mon père a décidé de m’exiler chez mes grands-parents le temps du procès. Puis le verdict est tombé : coupable et condamné à six ans de prison. L’exil s’est donc poursuivi pour moi. J’ai été envoyée au pensionnat Columbus Hall, une école chic de l’État voisin, fréquentée par les enfants de familles fortunées dont les parents n’ont pas le temps – ou l’envie – de s’occuper. Évidemment, tout le monde ayant déjà entendu parler des crimes de mon paternel, mon arrivée là-bas n’a pas été facile.
Mais ça, je l’ai tu à ma famille, je ne voulais pas être obligée de fuir encore une fois. J’ai affronté les insultes des autres élèves jusqu’à ce que je gagne leur respect, un par un. De peine et de misère, j’ai réussi à me faire une place bien à moi. Je n’étais plus « la fille de », j’étais Evelyn, tout simplement. Bien sûr, j’étais détestée par quelques-uns, mais c’était pour mes propres actions et non pour les erreurs de quelqu’un d’autre. Il ne fallait tout simplement plus me marcher sur les pieds. Je ne l’aurais pas toléré.
Ma voisine de train, cette pauvre Mme Montgomery, que j’ai probablement insultée par mon manque de politesse, choisit de me laisser tranquille pour les heures qui suivent. Quand elle entame une discussion avec l’homme de l’autre côté de l’allée, impossible cependant d’ignorer sa voix stridente. Je comprends qu’il est question d’une connaissance à elle, une scandaleuse Miranda, qui collectionne les aventures avec des hommes plus jeunes. Quelle histoire insignifiante ! Exaspérée, j’attrape mes écouteurs et monte le son assez fort pour m’éviter les détails.
Cette Denise Montgomery me fait penser à ma mère et ça m’irrite. Un balayage visuel rapide me confirme la ressemblance : tenue très à la mode, maquillage impeccable, chacun de ses cheveux parfaitement en place. En prime, elle semble avoir le même vice que ma mère : l’alcool ! Son verre de vin est encore vide et elle fait signe, pour une énième fois, à l’employée du train de le remplir. C’est le comble ! Je détourne le regard, certaine d’être malade si je vois cette femme boire un autre verre. L’estomac à l’envers, j’appuie ma tempe sur la vitre et ferme les yeux dans l’espoir de m’assoupir.
 
***
 
L’arrivée du train en gare me sort de ma torpeur. Je me suis probablement assoupie l’espace de quelques instants car, aucun doute possible, nous arrivons à Miller Falls. Nous longeons la rivière qui traverse la ville un peu plus loin. La maison – plus précisément le domaine – de mes parents se situe plutôt en bordure du lac à l’extérieur du centre-ville. Une annonce sonore me confirme que je suis bel et bien arrivée à destination et le train s’immobilise quelques secondes plus tard.
– Je vous souhaite un bon séjour à Miller Falls, formule ma voisine avec une pointe de ressentiment.
Elle m’en veut clairement de l’avoir ignorée durant le trajet. Malgré tous mes efforts pour avoir l’air d’une adolescente sans histoires, son instinct développé de potineuse sent l’odeur du scandale qui me colle à la peau, j’en suis certaine.
– Bon retour chez vous, madame… ?
Je me souviens très clairement de son nom, mais je prétends l’avoir oublié. C’est plus fort que moi, j’ai une envie irrésistible de torturer cette femme snobinarde !
– Montgomery, Denise Montgomery, réplique-t-elle, les lèvres pincées et le nez en l’air.
Elle s’éloigne sans plus de formalités, piquée au vif dans sa fierté.
 
***
 
Rassemblant mes forces pour affronter la soirée qui m’attend, je suis la dernière à sortir du train. Tout juste avant de franchir la porte, je cale de grandes lunettes de soleil devant mes yeux. Ça me donne un semblant de courage avant de scruter au loin, à la recherche de la voiture de ma mère. J’ai à peine fait deux pas que j’entends une voix éraillée parmi la foule. Winston ! Quel soulagement ! Je craignais que ma mère ne fasse déjà irruption dans cette journée merdique. Voir Winston, sa casquette de chauffeur sur la tête, me redonne un peu de courage. L’espace d’un instant, j’ai envie de courir vers lui et de le serrer fort dans mes bras, comme quand j’étais gamine et qu’il venait me chercher après les classes. Sauf que maintenant, ce ne sont plus mes soucis à l’école que je lui raconterais, mais plutôt l’enfer que je subis à cause de mes parents. Je me ressaisis rapidement.
– Bonjour, Winston, marmonné-je en le fixant sans expression.
– C’est bon de vous revoir, mademoiselle Sinclair, me répond-il avec un petit hochement de tête.
Avant, il m’appelait Evelyn.
– Suivez-moi, mademoiselle, la voiture n’est pas loin.
Il prend mon sac et me guide jusqu’à une énorme Cadillac. Encore un caprice de ma mère, sûrement. Le temps de s’y rendre, j’observe Winston et constate qu’il a vieilli. Ses cheveux ont grisonné et de nouvelles rides encadrent ses yeux. Il a l’air fatigué. Comment pourrait-il ne pas l’être, d’ailleurs ? Toutes ces années à endurer les caprices de ma mère, sans mon père pour la calmer, c’est assez pour vous faire vieillir d’une décennie.
Winston m’ouvre cérémonieusement la portière. Bon sang, je ne suis pas la reine d’Angleterre ! J’ai perdu l’habitude d’autant de formalités. Je m’installe sur la banquette arrière en grinçant des dents. Ça pue le luxe. Ma mère a même pris soin de faire placer un verre et une bouteille de champagne hors de prix. Elle croit vraiment que j’ai envie de célébrer ? Je m’assieds à contrecœur sur la banquette et repousse le plus loin possible de ma vue cette bouteille qui me donne la nausée. Pendant que la voiture s’engage sur la route me ramenant vers mon passé, je me concentre sur le paysage qui défile sous mes yeux. Le silence devient rapidement insoutenable et Winston brise la glace.
– Je suis bien heureux de vous revoir parmi nous. Votre père le sera aussi. Je crois que… (Nos regards se croisent dans le rétroviseur, le sien débordant de compassion.) vous devriez lui laisser une chance de s’expliquer.
Il est sérieux, là ? Laisser une chance à cet homme qui a détruit tant de familles… et ma vie au passage ! Mon père n’a pas seulement arnaqué ses clients, il a ruiné plusieurs de ses propres amis.
– Merci du conseil ! sifflé-je avec sarcasme en lui adressant un regard qui en dit long sur mon état d’esprit.
Il soupire et, voyant ma réaction, décide d’opter encore une fois pour le silence, ce qui me convient parfaitement. Je suis exténuée et j’aurais du mal à tenir une conversation, de toute façon. D’ailleurs, je me demande où je vais trouver l’énergie pour faire face à ma mère. Il me suffit de penser à ses manières exubérantes pour que mon niveau d’angoisse augmente. Ah, je sais !
– Winston, est-ce que vous pourriez vous arrêter dans un café ?
Il me sourit dans le rétroviseur, comme quand j’étais gamine et que je lui demandais de faire un détour pour une glace. Rien ne lui faisait plus plaisir.
– Bien sûr. Je connais l’endroit où on fait le meilleur café en ville, s’empresse-t-il de répondre sur un ton de fierté.
Je me fous de savoir s’il est bon ou pas. J’ai juste besoin d’une bonne dose de caféine.
 
***
 
Winston range la voiture sur le côté de la route, devant une jolie pâtisserie qui n’existait pas il y a quatre ans. La perspective de me procurer mon breuvage préféré me fait bondir hors de la Cadillac, et j’oublie momentanément que je m’aventure en plein centre-ville de Miller Falls. Je jette un coup d’œil par la fenêtre du commerce avant d’entrer. L’endroit est bondé, ce qui ne me surprend pas. Les étudiants sont friands d’endroits comme celui-ci pour réviser après les cours. Dès que j’y entre, l’odeur qui émane du commerce me redonne un peu de courage.
L’employée derrière le comptoir a un entrain hors du commun. Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi rapide pour servir des brioches et du café. À mon avis, il n’y a pas que le café qui attire les gens ici : la jeune femme est très jolie et prend le temps de saluer et de remercier chaque personne. Elle décroche son plus charmant sourire à l’homme qui me précède, puis se tourne enfin vers moi. Son entrain disparaît aussitôt et ses pommettes virent au rouge. Les bras croisés, elle se tourne vers sa collègue, qui sert d’autres clients un peu plus loin.
– Tania, est-ce qu’on sert les voleurs ici ? Pour ma part, je refuse de le faire.
Merde ! Est-ce que j’ai le nom Sinclair tatoué sur le front ? Je n’ai pas souvenir d’avoir déjà vu cette fille, pourtant. Avant que tout le monde ne réalise qui je suis, j’ouvre mon sac et en sors un billet de vingt.
– Je veux juste un café. C’est si difficile ?
– Tu vas le payer avec l’argent que ton père nous a volé ? siffle-t-elle d’un ton narquois.
Sa collègue, qui n’a pas l’air de savoir qui je suis – ou qui me prend en pitié –, l’incite à se calmer d’un geste de la main. Elle prépare ma commande en vitesse et me la remet gentiment.
– Offert par la maison, mademoiselle.
Sa collègue lui lance un regard d’indignation. J’empoigne le gobelet à deux mains, remercie l’employée en grommelant et me dirige vers la sortie à toute vitesse. J’en ai marre ! Cette journée va-t-elle finir un jour ?
De peur de renverser mon café, car mes mains tremblent, je pousse la porte d’entrée brutalement d’une épaule. J’ai à peine mis un pied sur le trottoir que je me fais percuter de plein fouet. Le choc me fait tournoyer. Alors que le contenu de mon gobelet se répand sur le trottoir, je sens une main me retenir fermement par l’épaule tandis qu’une autre enveloppe ma taille. Étourdie par l’impact, il me faut plusieurs secondes avant de constater que je me trouve dans les bras d’un inconnu. Je me raidis et lui balance :
– Non, mais, fais attention !
Je lève les yeux pour voir la tête de l’imbécile qui a failli me pulvériser, comme mon précieux butin. Oh, bon sang ! Son regard d’un vert profond soutient le mien pendant de longues secondes. Une teinte émeraude comme on en voit rarement. Mes genoux fléchissent alors que je le fixe, bouche bée. Sa main se resserre sur ma taille, ce qui m’empêche de m’écrouler au sol. Je cligne des paupières à plusieurs reprises et, craignant qu’il ne remarque mon trouble, choisis de baisser les yeux. Erreur ! Ses lèvres sont sensuelles à souhait et affichent la naissance d’un sourire, indiquant qu’il trouve la situation particulièrement drôle. Sa barbe naissante et sa musculature nettement plus développée que celle des garçons de mon âge me laissent croire qu’il a quelques années de plus que moi.
Je suis saisie d’une envie irrépressible de le toucher et, avant que je ne me raisonne, ma main prend appui sur son avant-bras. Sa peau est chaude et légèrement humide et il a l’air essoufflé. Des gouttes perlent sur son front : il devait être en train de faire du jogging. Mon cerveau, habituellement si habile pour me sortir de ce genre de malaise, refuse de coopérer.
3
Chase
 
Merde ! Elle aurait pu regarder où elle met les pieds, celle-là ! Qu’est-ce qui lui a pris de bondir sur le trottoir à toute vitesse ? Heureusement pour elle, j’ai eu le réflexe de la rattraper pour lui éviter le même sort que son café. Le choc a été brutal et elle tremble légèrement. Putain, j’espère qu’elle n’est pas blessée ! Il ne manquerait plus que ça à cette journée de merde !
– Non, mais fais attention ! me balance-t-elle en essayant de reprendre contenance.
Ah, parce que c’est moi le connard, bien sûr ! Finalement, elle a l’air en pleine forme. Alors que je m’apprête à la relâcher, elle lève les yeux vers moi. Bon sang… L’intensité de son regard me fait oublier la colère qui bout en moi depuis le début de la journée. Il y a quelque chose de troublant dans ses iris gris et ses paupières rougies. Ce mélange de peine et de rage m’est si familier.
Elle tente d’avoir l’air en contrôle, mais je la sens fragile entre mes bras, ce qui me fait sourire. Soit elle est secouée, soit je lui fais de l’effet. Elle n’est pas le genre de fille que je fréquente habituellement, mais je dois avouer qu’elle a quelque chose de sexy. Les cheveux en bataille, vêtue d’un simple hoodie et d’un jean, elle m’observe comme si j’étais le premier mec qu’elle rencontrait de sa vie. D’ailleurs, je ne me souviens pas de l’avoir déjà vue en ville. Je rêve ou elle vient de mater mes lèvres ?
Quelqu’un se racle la gorge exagérément à quelques mètres de nous, venant interrompre le moment. Je tourne la tête et aperçois un homme, appuyé contre une Cadillac noire, qui regarde dans notre direction. Mais de quoi il se mêle, ce type ?
La jeune femme recule instantanément et se confond en excuses.
– Désolée, je… c’est mon chauffeur. Il m’attend, je dois… rentrer.
Sa famille a les moyens de lui fournir un chauffeur personnel… mais elle ne fréquente pas Lockhart, sinon je le saurais. Intrigant ! Même si ça ne me donne pas vraiment plus d’indices sur son identité. Il semble urgent qu’elle rentre, pourtant elle reste là, plantée devant moi et j’ai envie de prolonger le moment.
– C’est plutôt à moi de m’excuser. J’ai failli te blesser. Et en plus, j’ai ruiné ton café.
Elle me répond sur un ton un peu amer :
– Ça va, il y a pire. De la caféine à cette heure n’était pas la meilleure des idées, de toute façon. Quoique, café ou pas, je ne m’attends pas à dormir cette nuit.
Qu’est-ce qu’elle entend par là ? Si son chauffeur n’était pas là à l’attendre, j’envisagerais d’autres plans que de terminer mon jogging ce soir. Putain ! Cette fille m’intrigue et j’aurais bien envie d’être la cause de son insomnie.
– Je peux t’offrir autre chose pour m’excuser au moins ? Un déca ? Tu n’as pas l’air du genre à aimer les tisanes.
Elle grimace à cette proposition.
– Un thé ?
– Surtout pas !
– Je t’offrirais bien une bière, mais je ne suis pas sûr que Papi à côté serait d’accord.
Cette fois, elle éclate de rire et je ne peux m’empêcher de rigoler en retour. Mec, reprends-toi, on dirait que tu as 12 ans… Cette fille est vraiment canon, mais du genre sans prétention, ce qui la rend encore plus attirante.
– D’accord, si tu insistes autant, je veux bien reprendre un café. Un vrai… Au diable, le sommeil.
– Un café, ce sera ! Attends-moi ici, j’en ai pour deux minutes.
J’entre dans la pâtisserie et me dirige vers le comptoir en essayant de cacher le sourire d’enfant gravé sur mon visage. Qu’est-ce qui me prend de me laisser aller ainsi ? Je secoue la tête : je ne peux pas me permettre de distraction, surtout pas en ce moment. De toute façon, sortir avec les filles bien, ce n’est pas dans mes habitudes.
Quand vient mon tour, la serveuse s’appuie sur le comptoir de manière très suggestive.
– Qu’est-ce que je peux te servir ?
Je soupire : ce genre de nana m’exaspère. Même si la vue du galbe de ses seins déclenche une alarme dans le bas de mon ventre, je demeure de marbre. J’en ai marre de la facilité, ça n’a plus rien d’excitant.
– Je vais prendre un café… pour la demoiselle à l’extérieur, précisé-je pour couper court à son petit jeu.
Ses yeux s’assombrissent instantanément et elle se redresse afin de me bloquer la vue de son décolleté.
– Elle vient à peine d’en commander un.
J’insiste en la fusillant d’un regard noir.
– Elle en veut un deuxième.
Mon ton colérique déstabilise mon interlocutrice et elle s’exécute sans discuter. Au moment de me remettre le café, elle se permet un dernier commentaire.
– Si j’étais toi, je resterais loin d’elle.
Je fronce les sourcils, intrigué. Sans me soucier de la mise en garde, je tourne la tête pour observer la jolie inconnue. Qui est-elle, au juste ? Et pourquoi devrais-je m’en tenir éloigné ? Son regard croise le mien par la fenêtre et elle fait aussitôt mine de fixer ailleurs. J’empoigne le café et me dirige vers la nouvelle venue, avec l’intention de découvrir qui elle est.
4
Evelyn
 
Penelope se paierait ma tête en ce moment. Après une des pires matinées de ma vie, me voilà revigorée à la simple vue d’un beau mec en sueur. Qui semble trouver la courbe de ma taille agréable tout de même !
L’inconnu en question ressort de la pâtisserie, café en main et sourire aux lèvres. Bordel, ce qu’il dégage ! Mais je fais comme s’il m’était indifférent, du moins j’essaie. Il lève le gobelet en direction de Winston, sûrement pour lui montrer qu’il s’agit bel et bien d’un inoffensif café, puis me le tend.
– Voilà ! Un café bien corsé.
Comme si j’espérais qu’il allait me redonner subitement de l’éclat, je l’empoigne et ingurgite une énorme gorgée.
– Je vois que j’ai bien fait de choisir l’option « corsé ».
Je manque de m’étouffer avec ce liquide chaud. Est-ce que j’ai l’air à ce point en manque ? Bordel, je dois faire peur à voir en ce moment.
– Disons que j’ai eu une dure journée, clamé-je à ma défense.
– Je n’en doute pas. (Il passe une main dans ses cheveux, ce qui le rend encore plus sexy, et jette un nouveau coup d’œil vers Winston.) Tu es de la région ?
Pitié, ne me demande pas ça ! J’ai envie de me liquéfier sur place. Je réponds en fixant mon gobelet pour éviter de croiser son regard hypnotique.
– Plus ou moins.
– En visite chez de la famille, dans ce cas ?
– Si seulement c’était ça…
– D’accord, Mademoiselle Mystère, abdique-t-il en soupirant. Je te lâche avec mes questions. Mais si jamais tu as envie de discuter…
À voir comment il me détaille en ce moment, je ne sais pas s’il vient de m’inviter à bavarder… ou à coucher avec lui. L’un ou l’autre est une très mauvaise idée, mais je dois me gifler mentalement pour ne pas accepter sa proposition. Dès qu’il apprendra qui je suis, ce mec disparaîtra à tout jamais. Même si une partie de moi voudrait fuir la réalité et passer plus de temps avec lui, je lui tourne le dos et me dirige vers la voiture.
– Il faut que j’y aille, on m’attend. Ah, et merci pour le café ! (Au moment d’ouvrir la portière, je me tourne de nouveau vers lui avec un air espiègle.) Quoique je ne suis pas certaine de devoir te remercier, j’en avais déjà un avant de te rencontrer.
– Ça aurait été dommage de passer à côté de cette rencontre, prononce-t-il, sûr de lui, un sourire énigmatique aux lèvres. Tu ne me dis pas qui tu es ?
Je mets plusieurs secondes à enregistrer que ce mec sympa et diaboliquement séduisant dans son survêtement de sport vient de me demander mon nom. Ce nom que j’ai tenté de cacher pendant si longtemps. Si je ne lui dis pas, il va insister. Ou peut-être que j’ai envie qu’il le sache après tout…
– C’est Eve. Juste, Eve.
– Sois prudente… Eve.
Sa voix est mielleuse et son avertissement, bien que simple, a quelque chose de très sensuel, comme s’il cachait une promesse. Après un au revoir de la tête, il repart en courant, me laissant troublée. Merde, je ne lui ai même pas demandé comment il s’appelle. Il va croire que je me fiche de lui.
De légers picotements parcourent mon corps entier quand je le regarde s’éloigner. Même de dos, ce type dégage quelque chose de puissant. Alors que je m’installe à l’arrière de la Cadillac, je prends conscience que Winston n’a rien manqué de la scène et je rougis comme une gamine prise en flagrant délit.
 
***
 
Le reste du trajet se passe dans le silence et j’en profite pour savourer ce café offert par le bel inconnu. Winston ne fait aucune allusion au mec que je viens de rencontrer et je lui en suis parfaitement reconnaissante. Bon sang, il était vraiment canon. J’ai rarement vu des yeux comme les siens, qui semblent lire au plus profond de votre âme. Heureusement, il ne m’a pas demandé mon nom de famille, c’en aurait été fini de la petite magie qui opérait entre nous. Mais qu’est-ce que je m’imagine, au juste ? Ce mec m’a simplement payé un café après m’avoir percutée de plein fouet. Il ne s’est rien passé de plus. Je n’ai pas l’habitude de tomber sous le charme du premier venu : c’est sûrement à cause de cette journée débile et du manque de sommeil.
Alors que le souvenir de sa main sur ma taille s’efface tranquillement, je reviens à la triste réalité. Le centre-ville défile devant moi, mais je n’ai pas le cœur à en apprécier la beauté. Nous passons ensuite une banlieue chic, puis Winston emprunte la route qui mène à la Villa. C’est mon père qui a fait construire cette maison, bien avant ma naissance. Avant de devenir un investisseur au flair prodigieux, il était un architecte réputé, comme son père avant lui. Des gens des quatre coins du pays s’arrachaient ses services. Peter Sinclair voulait LA maison qui ferait tourner les têtes, rien de moins. Celle qui allait occuper le plus grand domaine en bordure du lac Miller et susciterait l’envie de tous. Et il a réussi. Quand j’étais toute petite, il ne cessait de me raconter le nombre de fois où notre charmante demeure avait fait la une des magazines. La Villa contribuait parfaitement à l’aura de succès qui entourait mon père. Un véritable génie, selon ses clients de l’époque.
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